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Ek qe Fes: jedierhete Helgbes dient ni. le fait, nons savons 
AE a inlet de Thúridtesu adress'une note ênèr- 
ni de Bruxelles nu sjet du système de droits diffé- 
aotnellentent en delibération. 


Ja Ébrit:de Maestricht du Í9 mai. 
B akatii la cause'du ministre publie contre M. Andró Henri 
odin: B, -bditeut dela Gäsétte du Duché de Limbourg a été por- 
gas detémt te tribunal d'arrondissement- de oette vilte. On sait 
SNE: nerts ruit gpreveno, d'après la citation, d'outrage et 
3 Momnie envers M. le conseiller d'óétat, gouverneur du Lim- 
bunrg, en twgêrant dans la feuïtte dont il est Ì' éditeur des impu- 
s 8 injorieùses ècherde de fäuúvernear. ce Bee SÉ 
bs Ia lecture de T'arcteldtirégngntjon, le ministère pnblic a 

















"p, 
En Wiautenr des artieles indergjinés „Aptait fait connaître, et 
kein bee qu'en conséquence V'áffaing.fût zeiige, afin que 
Bene Äs conseil pùt statuer à cessujet. … 


NDS ties n°. : 6 ER 
Vn Michiols, conseil de M. Roberts, par des conclusions éeri= 

"> A demandé que, va quele véritable aateur des articles in- 
ores) CS etat enfin fait-connaître, sont client fût-mis hersde 


Rekers Winistêre public ayant déclaré persister dans ses con- 
Siong, le tribanal s'est retiré pour délibérer; au bont 


wan elques instants ìl estrentré dans la salie d'audience, et par 
APLÓL motivó, ilmmvefetdjles conalmsigns.de Me Michiels et a- 


alles du mihidtdregiblie.Larennep:a é4b:remise au 9 juin 


Ln enne: 
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horde ae df dd EN: 
Prés ladépart de la vieille, Moréal se rapprocha de In fenêtre; mais il ne 
bh Ventrebbillar, de peur. d'âtre sharen di a 


À 


apert petite distance de la muraille du pensiorinat, et comme il la dominait 


d 











Vin, pd ntdine.de pieds, des Lânêtces on décourrait en grande partie le jar- 
* Pon Rmádier à vet inconvénient; qui ne renfanraitqu’à quelques années, 
Teal RDA avait fait planter des peupliers derrièreson mur; mais 


AK &haare trop jeunes pour remplir leur destination, et, en at- 


‘ment acher PI 

cte à la euriosigg n® le-chaperon de la muraille n'offraient qu’un vain ébsta- 
e jardin, « des habitans de la petite maison. ê 

tait en. une urlegnel planaienten ce moment les regards de Moréal, consis- 
timent du pe 5 0use à peu près ronde, bornge en face du belvédère par le bâ- 
"à gauche egen, à droite du côté de la ruelle phr une allée de tilleùls,et 
…Ueteapectait 4u mur chargé d'espaliers, dont l’espiëglerie des ponsionnaires 
Staan 4 ok s toujours les pradgits. A: tfvers quelques arbres épars sur le 
E raient gà et là des escarpolettes, uno balangoire, et par-dessus 
m5 Snpöce de mÂt dehunae destiné à des ezerciaes gymnastiques, 
Mquê Mme-de 8ainCe-Aenaud ne restait pas en arrière des pro- 


8sent servir de rideau, les tessonsde bounieilles formidable- 
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je la vieilie partière. Les plus aler- 


Beats-Gónaranx commanieakion da ródaltat des soin. 
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comble le système de (arification amis par le gouvernement 


| tes s'étaient emparées des escarpolettes ëtde la balangoire; les plus cours- 


} atlait rapidement d'ún groupe 


Seärmomisé : ù.debors,, On avait tellement, 
Ume te terrain dans la bâtisse du pavilton que le Belvédère n'était qu'à 


pri de la eéoralig t sonuée. Sons les arbres dépouil- 
K „egazon er dalen ri, voltigeait un essaim de jeunes 


En Samedi 25-Mai 184/. 
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‚f — On gerit de Dordrecht qne le 18 de ee meis, on a.lancé day. 


ehântier di constructenr de hatjre M. varr der Hoog à Maassluis | 
pour Ie compte,de V'armateug lk, Ablerg;jeniie, à Artisterdam , 


nagireest destiné à lairele voyage aux 
g- 


_ On apprerid.ge’à l'occasion, de la bte de Je Pontecôte il sera 
| exécuté, dispanche prochaia, dans Hóglia qe Ste-Yhérèse, en 
cette résitkenve, uwe messe de-Haidnj, sons ta. direction, de M, 
fe professeur F: Wirz. Parmiles artidkgs qut sesont chargés:des 
snlos, on cite Mile Jarises, qyi’a ewsfarit de succès en Ltalieet | 
dont.ou a pu apprócierde bpau taleftsàu concert qui a êlé don- 
antraderdièremeut adt palts deÂ.L. MMsr Pott sn ì 
7 “Droits difreromttels… nah $ . 
. Voici comment le Jaursal de Bruaolles nèsumie là dernière | 
discussion de-la chaarbre des représentuns belgejdans sa séance 
du 20 mai: Ì gen 

__La chambre avance à grands pas dans la disenssion des drvits 
difförentiels: elle a voté pfusieurs qrestiors de principe fort 
importantes dans la séance d’hier, et aujourd'hui elle achêvera: 
probablement de déblayer te terrain de la thôvrie, pour ontyer 
d'úp pied ferme ct.sûr dans application. 
Après avoir décidé, dansune séance précédante, qúe le-ré- 
gime des droits diffèrentiels serait étendu et caroplété ‘d'après 
te pavillon et In provenanee, la chambre, reprenant ce prin- 
cipe.en sous-ceuvre, a établi dne distinction éntte provenances 
admises d'une manière générale eta arrêió que tes arrivages des 
lieux de praduction seraient favorisés avrant-tout. Ce sera donc là 
le point de depart : ledroit ferhoins éleré jrèsèra’snr lesdenrées 
qui arrivent directement des pays quiles prodnisent; si plus 
tard qaelqugg exceptians doivent êtrestipulées en faveur de 
certaines ‘importations indiceetes, calles.d'au-delà du. cap:de 
Bonne-Espòrance, parexempe, la chambre restreindra encore 
ce second. principe, et, après âvoir épniséen quelque sorte ta 
thécrie, elle pourra passer à la pratique sans qu'elle ait à crain- 
dre d' aller se heurter contre qaelque difficuktê imprèvae. 

_ Une antre question-de pringipe, proposée par \:honorable M. 
De la Gostea donné lien à un débat assez leng. IÌ s'agissait de sa-: 
voir «si l'on admettrait les déoits diffóreatiels de provenance 
directe en faveur de Ía navigation êtrangêre,. indépendamment 
de toute réciprocité, obligation, on engagement spèeial.» L'ho- 
norabledéputé-de Louvain voukait que eètte question fût résolue 

bgativeinent, ‘ce qiri eût, il frut-te-dire;-bouteversé de fand en 


Boren Enoh 
Ke 5 ir 


comme par la commission d'enqaêfe. Quelle était en effet la 
portéé da principe de M. De la Coste? C'est que pour les cafós 
venant en ligne directe du Brôsil, pär exemple, il n'yeût plas 
qu’uneseule gatägorie d'arrivages, deux qui se font sous paril- 
lon belge; car quant à ceux qui pourraient se faire par navire 
du lien de production, il n'y faut pas songer, pour le Brósil du 
moins. Nous comprendrians la proposition de M. De In Coste, si 
tous n'avions devant nous que les Etets-Unis, par exemple, na- 
tion qui a une marine puissante et qui n'a besoin d'aucun se- | 
cours êtranger pour exporter ses produits; nousla compren- 
drious encore si nos propres bàtìmens pouvaient suffire à notre 
commerce direct avec les contrées transatlantignes qui n'ont pas 
de marine. Mais il s’en faut qu'il en‚sbit ainsi: toute |’ Amêrique | 
méridionale est sans moyens de transport, et les nôtres sont in- 
suffisans : de là la nécessité d'admêttre, au moins provisoire- 
ment. la navigatiun étrangère, mais à des conditions telles que 
le dêveloppement de la nôtre n'en soït point arrêté. 
Voilà ce que la chambre a décidé en rêsalvant affirmative- 
ment la question posée par M. De la Coste : rien de plus, rien de 
moins. Toutee qui touche aux entre 'Eugope et aux entre- 
pôls transatlantiques.reste. intact, Le débat n'a été engagê sur 
























geuses se suspendaient, gracieux matelots, “Bux cordages de la machine gym 
‘nastiqne; d'autres jousient aux quiatge còin® &ous les tiileuls; le long da mur 
garni d'espaliers, les plus jeunes santaient ä'la corde ou roulaient leurs cer- 
ceaux; quelques antres enfin dédaignant ces jeux- puériels, se promenaient 
deux à deùx à I’écart et semblaiont &changet Aim portantes conidences. Mal- 
gró le fhaisde'ce tableau; dé vicomte n'y atie tue pen d'attention. Son cil 
L | in, ap Mefigdiek encuu;et fauillait avec 
uue sorte d’anziétó les maid? BREE RTer, To dásappointementqui as- 
sotnbrissait déjà sa “phistonomig fs plweë Wulkirprossion'de. joie; il venait 
d'apercevoir Henriette et sa twntë märchsfe lea térnent dans la partie-le plus 
solitaire du jardin. Nous le laisserons à scît dhsérvatoire pour assister à leur 
conversation. de 
_ La femme la moins crédale l'est toujours tér ún point, c'est en ce qui con- 
cerne sa beauté. Naturellement disposée à Wen exagérer la puissance, elle 
croit sans peine'aux passions qu'elle inspite, et quelquefais même à celles 
qu'elle n'inspire pas, C'est ce qui venait dfatriver à la- marquise, malgré son 
expérience et sa finesse. A busée la sentimentale hypocrisie du vicomte, 
elle ne dontait plus du triomphe. Peudenté j&squê dans son illusion, elle vau- 
Int sans retard briser le lien qui attachait à une autre femme son futur captif. 
Elte arriva donc aú pensionnat dans uuè de ces dispositions impitoyables 
qu’ont entre elles les femmes lorsqu’etles sont rivales; mais, loin de laisser 
percer sur son visage ce sentiment de haineuse haatilité, elle affscta, en abor- 
dant sa nièce, la plus tendre sympathie. 

—Eh bien! ms pauvre enfant, lui dit-elle, eë-tu un peu remise de l’assaut 
que nous avons essuyé ce matin? Pour ma'part, ce coup d'état m'a tellement 
déconcertée, que dans le premier moment je n'ai passu résister comme je le 
ferais maintenant; mais soistranquille : dans quelques jours Phumeur de ton 
père sera calmée, et alors j'aarai mêins de peine à lui faire enteadre raison. 
Nous te rendrons la liberté, ma bonbe Henriette; fu pouz ten fier à moi. 

Avertie par un instinct secret du hen. d'afféetion que lui: portait sa tante, et 
instruite de sa duplicité par Moréal, Hevriette accueillit par un froid silence 
ces paroles, dont l'accent affectueux eát pu la tromper quelques jeurs anpa- 
ravant. ä . ’ 

“—=Cominefit te ouves-tp ici? cûntinua la marquise du même ten. 

— Fai déjà été dW pension, répondit lacenlquement la jeune file. 

— Mme de Saint-Arnaud passe pour une excettente fèmme. 

— Je le souhaite pour ses pensiannaires. je 

—Tu veux dire que tu espêres ne pasrester chezelle ássez longtemps pour 
apprécier ses défauts ou se3 quatités. Tu as raison. Biemdêt, j'en suis sâre, ton ; 
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là unè 


j_voit que |'assertion de M. Cogels est loin d 
ment cèltede Ja Eranveret ie IAmgleterte. í 





En je nt En 














à La Haye, Lage f 
derrière le Pfisdrd it Wortels). 
BUREAU POUR L'ABORNEKIST dd bd! 
“0 ) ANSORCRS,  ': 
Chez K, Van Weelden, Iibraire, 
… Spui, à La Haye. en 


Les {lettres el quets deïgentëtre: 
envoyé È Îu directiori francs de port. 


ee point qu'à la fin dela séance, et il sera terminé azijontd’hai 
setlenient. Nons ne voulons fairs qa'une remardte à ce stjet, 


“etelleportesur une aasertion de M. Cogels,qri a soutena que les 


entrepdte flottans peuvaient senls constitwer. un marché : c'est 
sse erreur qui nons a sturpris, sortant de da bunche dinn 
hommé aussi instruit qne |'honônshig ‘député d'Anvers : la 
Franceade fort beaux marchés, ce ine semble, et :I-Angläterrei 


aussi: or, conrbien de pavires êtrangers à la Franoe et aux Fiets: 


de prödaction voit-on prendre part à V'importation des.dert-. 


| Phes de l'Amériqne, par exemple? 20 à 25 sue: qn total de plas 


de B0Óh En Angleterre Ia proportion est mwoindre encerè. On 
‘dure exacte : il eat 


wite 





wiaide divi oependent;- qut: 7 





-_ D'autrbs questions de prinèipestrès. contsidrn bles ont eucane, 
été résolues par la chambre ::ölle 4 dâeìdà, gutra autaen ; qua 
eellás:des matsèrespremidres à l'égard desiqualles les druite at. 
tuels saront augmentés, ne seront passibles de cos-au grnea tation 
que pour moittië pendant la première année, sans prejudêce das. 
ezoeptions. Rien n'aété arrêté quant aux denrées de consom- 
níation.: la chambre s'öst róservé de slatrer sar la gradation:di 
tarif aux articles-mêpmes qui les concernent chacane en partians 
lier, Après ce vote, la chambra en a émis un autre qui n'est:pas 
raofns important: elle a décidé que «les productions de |” Asie, 
de: 1" Afrique et-de |’ Amèrique. atrivant directement en -Belgì- 
que, des lieux de prodnction, sous paviklon des pays dont elles 
sont originaires et d'où elles sont importées, pourraient êtread- 
mises'sar le pied du pavillon bélge, torsque.ce dernier sera, dans 
ces cas ‚'tfaité;dans oe pays comiùe le pavillon national.» Poue. 
que éettò Hééiproeité existe, lil faudra qu'il intervienne un acte 
du gogrernèments ; c'est-à-dire.que.le roi, da l'avis-du conseil 
des ‘ministres, prenne ui &ftêtò ‘royal sans qu'il ait besoin de. 
recuurii aux chambres ou mÔme d’ouvrir ane.nógociatina prôli- 
urinoirs: BE ern dlg WE un 
Nous avonsdit que la chambre avait entamó, à: In Ga dede . 

séance, la qrestion relative aux entrepôts transatlantiqnes, Voi- 
ei les termes dans lesquels elle est pnsóc : « Pour tes provenances - 
transatlantiques,admettra-t-on pour certains produits, et seqte- 
menten faveur du pavillondu pays d'eïtrepòt, unè catdgärie 
intermediaire entres les lienx de production ef fes éntrepòts eu- 
ropéens? » AAN Se ne rn 










… Une currespondanee. partidalióse.de- 
Ie commeérce angtaîs de carteax dótails : ede: 
Je.suis ici au centre du. coumeonen adeamanile. Lies per pe 
port que |’ Angleterre lance sue toustes piste da: n 
duits de ses mannfactures, ce qui antène naturellemeut‘iet les 
marchandises qu'elle regoit en échange. Tout est sur ane échel- 
le immense : capitaux , commerce, industrie, et Îa nature êlle 
même, qui, en dennant la Mersev, a créô un port gigantesque. 

La rapidité et la frôquence des communications out annalé . 
ne demande pas combien de temps it fant ponr alleren Gl 8 
mais quel est le fret, et l'on (8ùte qu'il est meilleurzaxrché qûs d 
celui pour le Hâvre, parce que le'Hâvre manque de retours : 20” 
shellings fg,tonneest le fret pour Ia Chine ; on demande 25 shel- 


les distances, et elles ne sont jattais prises en eontsidèratidn. Olt- 


| lings par toine pour le Hâvié:- 


Ainsi développê, le commerce agit avec énergie, hardiesse 
jusqu'à la témérité. Les résultats répondent aux:-moyens; ils 


| sant subits, grands, imprêvus dans leurs bénéfices comme dans 


leurs pertes. : 

Qaelquefois le commerce anglais, qui renferme les-manu- 
factures et l'échange des marchandises êtroitentent liés, sem- 
ble arrêté : le flenve a rempli ses hards, et comme il conte tuu- 








pêre cansen tira & ce qué tu reviennes chez mei, 

Men pèreestlemaître. - es 

—de voudrais qu’il t'entendit, cette soumission le toucherait; raais je At … 
rapporterai tes paroles.” Gee: - nere af 

— Pourquoi ennuyer mon pêre en lui parlaat de-moi? répondit Henriette 
avec un sourire d'amertume. AN 

—Tu as du chagrin, ma pauvreenfant, reprit Mme de Pontailiy d'une voix 
de plus en plus caressante; je te croyais plus raisonnable. Lessqwan m'a:dit 
que tu-étais au jardin, cela m’a fuit plaisir. J'espérais que la gaieté des antres 
pensionnaires aurait fini par te distraire; wais soinde là, je te trouve à Pécart, 
peasive et tristo :.on in’a dit que tu n’avais pas encore dit un mat à ces de- 
moiselles. Pourquoi cela ? 

—Je n'ai rien à leur dire. Elles paraissent heureuses, et je ne le suis Pik 

La jeune fille prononga ces porolesavec une sombre Berts qui fi wer ijn 
quise. … in AE 
—Èlle a du caractère, se dit cette dernière ; elle est capable de prgedye 
tragique l’inconstance de mon poòte. N'importe, U faut en. Bt. 
chère enfant, reprit-elle à haute voix, j'ai quelquc chose de f# t important à 
te dire, mais l’abutteignt aù je te- vais... … …-.… nst: : 

— Je ne suis pas abattue, interromupit Henriette en (zahtsprsa tante un re- 
gard étincelant ; quei que vos ayez à me dire, je suis prêla® vons entendre. 
‚— En parlant ainsi, les deux femmes avgient (raversé noe partie du jardin, et 
étaientarrivéed près d'un Lane adossé cantre un des tilleuls, en dehors de 
l'allée. Ce hanc, où Mnse de Saint-Árnaud so plagait-quelquefois peur sur- 
veiller les yeux de ses pensionnaires, était si rappracl;é du belvédère, que, lors- 
que la marquise et sa nièces’y furentassises, Moréal, toujours en observatien, 
ne perdit plas un seul de leurs gesteset put presque entendre leurs paroles. 

— Ma pauvre Henriette, reprit Eme de Pontaillyavec un acceutde compas- 
sion, à ton âge ,on se fait bien des illúsions. Loyale et sincère soi-même, on 
utres; ouvre-t-on son âme à an sentiment _ 


v : t 





croit à la loyauté et à la sinóérité de 
aussi dangereux que sáduisant, alorssurtout oa risque de devenir la victime de 5 
sa candeur, ear il est rare qûfon ne mette paadans cette impradence,ua aban- 
don qui peut être la sourvedes plus grands ra. Gee 

Henriette éenuta co préambulte d'un air dist sans paraitrg deviner oùsa 
tante vouluiten harde De Ra Ee Ì der ee 

— Tu ne m’as pas laissé ignorer état de tenreemy, pourscivit la marquise 
en prócisan{ja question ; le désir de contribwer-à unemariëgedaquel tu piens 
sais attachgr ton bonheur m’a fait faire une démgege pan canfarme à mes ha- 
bitades. Aujanrd'hui, j'ai va M. de Moréal. e SN 


— Ah! vousaver vu M. de Moréal, dit le jestäe Blfe, dont ke figare, sombre 


A Mn : 
joars, il-semb \tjue.k dé vastation et la ruine vont succêéder à 
_ Îa prosgs ëbshrnd te Commerce embrasse le monde, et 
que le monde ide ressources jusqu'à présent inépui- 
fleuvese fraie un nouveau bras dégorge 
de nöùvetles contrdbs; pé fe Aiveau se rétablit. 
Iga un àn, on vand das eed 6 bi 
Qaelgues navires inpagyngof d alle d 
rÔte du Péron, du guano, espèce, 
mé per des. amat só8ulkisdd de fjekte, 
le vendreiti, et atijvard’'h i df eeft cinquantetavires: de 
Éiverpgol sant en edi cer îles, et les navires manquent. 
Manchester succombait sous le poids de son incessante pro- 
ductiorn : la Chine s'ourre, on envoie en six mois autant de 
mardkandises qu'on! en-aväit-envayé aux mafichands Hongs en 
sìs:ans. On s'attend à un encombrement, à de mauvais prix ; 
mets-otest égal, les produits auront été écoulés. On vient de re- 
devoir dés comptes de: ventes de 25 à 50 pour 100 de bénéfice, 
etoh éerid'envoyer tout ce qu'on voudra, et que ee qui est en 
runteestsûr de 25 à 30 pour 100.de bénéfice. On ne eraint que 
ha-diffieulte des retours : il ya le thé ; mais, avec la meilleure 
volonté, on ne pedtsen boire davantage qu'en.ne le fait.en An- 
gieterre. Qaelgues;swcres pourront venir , mais on compte sur- 
tort air Jd sbie, evil j'a icî des gens qui se préparent à recevoir 
def la Okrine- des sores, comme on reeoit des cotons d' Amérique. 
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n à Biwerpbol. 
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=Oniéeritd’Oldenbourg, 15 mai. L’ Angleterre fait son possi- 
ble pour rattacher àelte par destraités de navigation tous les 
étatsmaritimesde \’ Allemagne, de telle sorte qu'ils n'aientau- 
eun intérêtà entrer dans |’union douanière, ou que du moins, 
s'ils yaecôdent, les dits traits soient un obstacle essentie} à l'in- 
tredúetion d'un aete de navigation allemand. C'est ainsi que le 4 
áeril de cette année, il « été eoncla entre |’ Angleterre etle 
grand-duché d'Oldenboarg un traité de navigation, qui a êlé 
ratifióle 30 da même mois. Aux termes de ce traité, les deux 
états pourront im porter dans lears ports respectifs et en exparter 
toutes les müreliandises légalement permises, sansaequitter d'au- 
tfes droits de havrigatien que ceax que paient es navires na- 
tionaux, Le traité restera en vigueur jasqu'en 1848 et sera pro- 
toùgb itnmédiatementjasqu’en 1854, s'il n'a pas été dânoncó sik 
mois d' avance, ee gn 

D'après Farticle 5, l'Angleterre a le droit d'imiporter égale- 
ínent toutes sortes de marchandisesd’autres paysqse de la Gran- 
de-Bretagne, tandis qulà l'egard dOldenbourg, Je traité laisse 
dubssister entièrementles ámeiennes lois rclatives à:la- navigation, 


vos cette seule differenèe que lésnavires vldenbourgeois pen- | 


vekitiniporter en-Angleterre des ports de l'Elbe, de I'Ems, du 
Weser et de la Meuse d'autres marchandises quecelles provenant 


dagradddoehó. 


‘Atfratres de France. 
_ ‘Dans la sêanee di 21 mai dela chambre des pairs, M. Guizot a 
terntihó son discours en róponse à M> de Montalembert, et 
aa sujet de l'article 17 du projet sur \'instraction, article que 
nous avons reprodait dans notre numéro d'hier. Voici la suite 
da discours da ministre. La première partie se trouve égale- 
ment dans notre numéro précôêdent : 


Non, certainement, la loi n'est pas une loi de tyrannie, c'est une loi par- 
faitement sinaère, elle tient les promesses de Ìa charte ; elle fonde réellement 
la liberté de [ensbignement, ne 

Quels étäient les obstacles à'la Kberté de l'enseignement sous le régime 
précédent P: La néedssité de l’antorisation administrative prústable pour fon- 
dat un. établissement, privé ; l'ohligation, pour lea chefs des établissemens 
privóa, d'en voyer leurs élèves dans les établissernens de l'état ; la faculté pour 
Vadminietration, de retirer l'aatòrisatïon préalable qu’elfe.avaìt donnée : voi- 
Hi qúets Erfiént én principë Ies trois obatieles à la liberté de Venseignement ; 
voilà gueteréinient les droite-guisconstitueiónt le privitége de Vaniversité. 

'Eteen’est pas pour la commadijé de la discussion que je rísumeainsi ces 

obstacles. C'est exactement ainsi que je les ai erposés en 1836, dans ce projet 
de loi que Pon m'a fait quelquefois I'honrreùur de Fahtr bur l'oppóser à celui 
qüe vous discutez aujourd'hui, éloge queje ne 8hrrais admettte. Voici com- 
rd en 4836, je caractérisais le défaut de liberté danstenseigdement. Je 
‘êisais. one Ä 

«Le système quo.nous a léguó bepa cepa sur cette base que Finstruction 





secondaire appättient exchidfvernent àJigtat. De là le régimeencore en vi- 
guecur des établissemens privés, c'est-à-dire des institutians et des pensions 
Gui eubsisteut ausein de luniversité; tis sont les anziliaires, les succursales , 
gtnen leslibses émules des étaklisseraens publics, colléges royaux ou com- 
munaDx., bedien Wet IN 8 

»Trois cónditiors Îes régissent, qul dêtruisent, en princigte du moins, toute 
liberté, toute concurrence; ‚ N s 

»1e:Nóeessité d'une autorisation spéciale et discrótionnaire, valable seute- 
ment peur:un lieudéterminé; _ ARRA BS aderen dn 

»2e Obligation d'euvoyer leurs élèves aux classes des colléges; 

»3eDroit pour le grand-maitre de l'université de retirer, d'après une enquête 
aoadémigue, les autorisations qu'il a données, de fermer les établissemens 
qa permis d'ouvrir. eet 


»Nous adoptons nn autre principe que celui de l'empire; aux maximes dn 


monopole, nous substituons celles de la concurrence. k'étal donne l'instrac- | 


jusqu’alors, s’éclaira soudain. ke 
— Nous avons eu uneentretien sérieux, reprit Mme de Pontailly avec ùne 
‘gravité de mauvdìs présage. 
“— Eh biën?P s’écria Henriette, emportée par une curiosité plus vive que la 
réserve hautaîne qu'elle s'était impasée jasque-là. 5 
li m'en éoûte d'être obligée de te dire que mon épreuve, car c'était une 
épréato, n’& pás ea le résultat que jespéruis. D'aprês l'exaltation de tes senti- 
mens, je croyais trouver dans M, de Moréal un amant d’ezception, un être nn- 
dessus des faibfesses valgäirós, tn héros de persévéranco et de fidélité. 
Eh bien Prépéta fa jeune fille d'nne voix un peusitérée. 
— Eb bien! mon enfant, il faut t'armer de raison et „de conrage; te héros 
hest qu'un homme. Ì tid 
_— Qde vous a donc dit M. de Moréal ? deuntanda Henriette, troublée par ces 
paroles niehacantes. EA a 
— MI. de Maréal, quoiquejeuneencgore, n'est plus à l'âge où l'ón ne volt dans 
la vie que l'amour. Des idées plus serieuses que les tendres folies da coeur 
Poecupent en ée moment ; il se sent'da talent, etil Tai vient de ambition. Or, 
quaïdl'ambition vient'à un Koïnme, c'est un signe infaillible que chez lui l’a- 
mours’en va, a 
_— Voulez-vousdire qu'il ne m'aime plus * dit impétueusemen la jeune fille. 


„—Jen’ai pas dit cela : mais ce que je ne puisni ne dois de cacher, c'est que 
MW: de Moréat me parait loin d'accorder à votre petit roman sentimental Pim- 


sans ember 


aide ain mbles y altacher encore, Lorsqtiejeluiern ti parlé, ila sonri 
ris, et, pnisqu’il faut tout dire,il a pronondé le mat d'erfantillage. 


— Vousthetrompez ma tante, s°écria Henriëtte, dont les jones ge Couvrirent í 


de la roúgëàrde Pindignation; Fabien parler ainsi de notre amour! c'estfauz. 
— J'ekchise ta vivacité, cat je tomprends ton chagrin. 


— Mor chagtidiP je ren aj poïit. Je crois à 'l'amout de Fabien comme je 


_eroisà la bonté de Diew: Lbijngrat! tui parjure! c'est fuut, vons dis-je ; jamais 
je he votis êroirai. a h 
La marquise sonrit atec une sorte,de pitié. 


— Sîje te donnais und pièuve de ct que je viens de dire, teprit-elle, me’ 


croirnis-tuP 
“— Uiie preuve! tepritHenritte dovenue pâle: parlez. 
Mrie de Pontailly parut éprouver F'hésitation que montfre parfois un chirur- 
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‚ dâns 1fsftles dea | 
ais fix on sifkgjose f6r- Kiloi 
iseâux ; ils vienrtent 





tion secondaire; mais, à côté de lui, l'industrie privée peut la donner égale- 
ment, non plus enauxiliaire, mais en rivale. ELN 

» Ainsi toribeut néeessairement: Îes trois conditions jwsqu'iei :iprpasdes aux 
aux pensions. Plus d’autorisation universitaire, exigée pour ou- 







donné.» 
… Voilàge qu'en 1836 j’appelajs 
zótait urgggstacle Ata liberté d é 
gl cet obftacle, le pfqj ) 
durd’huket je dimpdlaali.cespje je faisaiden 186, s 
“STe Blot daloi réast dond politune tdi de Ueception, nne ldì qui détrhisé 
la libgité; lapan confgigfigpmeng ch voulait ha fgmder en1836, et en 
écartant les vérstabtes obstactes qui l'empêthaient sotitië rbginië précédent. 
Maintenant vous dites : Oui, on fonde ainsi la liberté en droit, mais en fait 
on la retire par les obstacles, les entraves, les restrictions que lui impose le 


nouveau projet de loi. 
En vérité , vous avez une bien panvre idée de la puissanee d'un principe 









Bdeigpement. : En 
e loi hate compléterhent : le projet de | 





ment reconnu, consacré, écrit dans uneloi, il restera împuissant! Non, 
Messieurs, cela ne se peut pas. Quand uue fois un droit est proclamé , il fait 
son chèmin à lui tout seul; le principe du droit a plus de vertn , plus de fé- 
condité, plus d'effieacité que vous ne lui en attribuez; L'esprit de liberté 
opêre aes eonquêtes beauconp jilue sûrement , beaucoup plus énergiquement 


de devant son chemin les grands obstacles qui l'entravaient, il marche, il 
‘s'avagce , il triomphe. Ne vons y tfompez pas : il est bon au contraire que dös | 
‘gon début il soit soumië à des coûditions sévères; que „ quoiqùe affrairchi en 
principe, ilait de nouveaux obstacles à surmonter. Ce n'est qu'à ces condi 
tions-là que l'apprentissage de la liberté se fait sériensement., sévèrement ; 
oe n’est qu’à ces. eonditions-là.qytelle pénètre dansles moours et fait des 
conquêtes qu'elle garde ! 
Voulez-vous que je vaus 
de cette disenssion ? vontez-volit que je vous dise de quel osprit, dans mon 
opinian personnelle, vous êtes ici le représentant ? Ce n'est pas de Pesprit de 
liberté, c'est d'un esprit d’anarchie, de véritable anarchie intellectuelle et 
morale ; vaus êtes, permettez-moi de le dire, vous et quelques autres person- 
nes, un des plus déplorables efémples de da profondeur à laquelle l'esprit 
d’anarchie, les idées anarchigues ent pénétré dans des têtes et dans des coeurs 
qui les repoussent. (Sensation) Quoi! 
ques les plus profondes, les-plus sincères, l'esprit d’anarchie à pénétré à ce | 
point quedes épreuves, des garanties, des restrictions, sì vous voulez , qui sa- 
tisfont Ja raison commune des hommes, qui paraissent bonnes, utiles, néces- | 
gaires'à nae assemblée modérée ot libre, quì tes discule à fond; cela vaus ré- 
volte, cela vous parait.la servitude, la tyranvie | Mais, permettez-moi de vous 
P dire que les pârtisans du.suffrage iversol, que Jes partisans de la liberté illi- | 
j mitée de la presse njont pas ten 


€ enu en d'àutrès têrps ni dans d'ântres liènx un 
autte Yángage: Ne phrlez pas de esprit de liberté; ce n'est pas l'esprit, de li- 
berté, ce n'est pas l'esprit intelligent, austère de liberté que vous avez apporté 
dans cette discussion ; c'est un esprit contraire à toute, règle, à tout frein, ä 
tout ordre ,à toute liberté vóritabte. (Très-bien ! três-biën U 

Je quitte ces débats préliminaires et j’abordé la questióri spéciale qui occu- 
pe la chambre, et de laquelle l'honorabie préopiniant n’a dit qu'un mot en 
passant, E . 

L'honorable préopinant a eú raisan de le dire, ce n'est plus seulement de 
linstruction secondaire en général qu’il s'agit dans cet article; c'est de l'édu- 
cation du clergé même, quia uae importance que je ne regarde pas comme 
inférieure à celle de Pinstruction secondaire de tout le pays. » 

Messieurs, pour mon compte, en considérant cette question et la situation 
qu'elle révèle, je ne puis me défendre dun profond sentiment de tristesse, 

Cominent se recrutait, comment s’élevait antrefois le clergé ? 

Ilse recrutait dans toutesles classes de la société, dans les plus élevéen 
comme danstes plus humbles. Il s’élevait au milieu de toutes les classed'de la 
gociëté, en commun avec elles,sous le même toit,respirant le même air, nourri 
da même lait. Il recevait une éducation aussi forte, plus forte que celle des 
classes laïques. 

Vailà comment se reerutait et s’élevait autrefois le clergé. 

Comment se reorute-t-il et s'élève-t-il aujourd'hui ? 

Ilse recrute à peu près exclusivement dans les classes les plas obisonres 
de la société; il s'éldve depuis le débnt jusqu'au terme de la carrière, séparé- 
| ment, isolément, loin de tout contact aveo le reste du pays. Il n'ose pas, il ne 
‘creit pas pouvoir accepter, pos sa «propre éducation, les garantieg, les con- 
ditions, les épreuves de capacîté exigées pour [éducation commune des clas- 
ses laïques. En S 

Quel changement ! quel déelin! . 

Cela ne-vaut rien, à coup sûr, ponz béglise; je suis profondément convain- 
cu que cela ne vaut pas mieux pour i’état. ‚ 

L'état a besoin que le clergé vive en commun avec la société civile, qne le 
clergé connaisse bien la société civile et én suit bien connu, qu'il la péoétre 
et erf soit pénátré, que l'esprit national s“unisse en lui, s'unisse profondément 
à Peaprit religteux. Gela:est-hon, eelaest nécessaire non seulement dans Î'or- 
dre. moral et social, mais. dans P'ordre politique même, pour le jeu facile et 
régulier des ressorts du gouvernement. ô 

Je ne sais pas de ceux qui veútent réduire la place du clergé dans la soció- 
té; je crois qu'il ne doit avoir pattánt tue la place qui lui:appartient, sa place 
légitime, mais qu’il doit avoir place et une grande.pface partout. 

Permettez-moi de dire à ce sujet toute ma pensée. „Je suis cof vaineu que, 
s’il y avait toujours eu, ques’il y avait dans le conseil royatde l’instruction pu- 
blique un ecclfisiastique, que s’il yavait sur les bancs de cette chaunbre des 
évèqnes, la plus grande partie desembarras que nous reucontrous n'existe- 
ratent pas. (Marques d'ossentiment.) Il s'établirait naturellement, facilement, 
rógulièrement, entre les pouvoirs politiques ct les influences religeuses, une 
alliance, une honne intelligence, une fusion qui ne peut se faire de loin et 
dans l’isolement aurjuel on les a condamnés les unset les autres. Je ne crois 
pasque l'état air rien à gagner à l'isolément ni à l'affaiblissement moral du 
clergé. ‚ 

Et, pour mon compte, tout ce qui pourra tendre à faire cesser cet isolement 
me paraîtra conforme à la bonne politique aussi bien qn’à l'amélioration mo- 
rateet religieuse de nótre söciété. (Marqués d'appròbation.) 


ne.s°y résigne pas; il faut accepter dans le présent ce qu'elles commandent eù 
luttant eoutre eltes dans Pavenir,èt en trátaillantà redresser les manx qu'elles 
amènent. Eh bien! existence des petits séminaires, de ce recrutement ua 
peu fâctice et solitaire du’ ciërgé, est indlepersable. C'estune néaessité du 
se je gi € , Ee SPE d dnek ztje 


ne ere 








an en SE 
gien chargé d'une opération crnelde ; elle murmura Jes. mots de.ndcessité, de 
devoir, et finit par Ôterun de sbs: gants. Ce préliminaire accompli, elle tira 
lentement du doigt où elle l'avait placé l'anneau qu'elle avait pris au vicom- 
te, et, le préseutant à sa nièce d’nn air glacial: 
—Connais-tu cette bague ? lui dit-ehe. " . ; 
— Cette bague! répéta Henriette, qui regarda successivement l'anneau et 
su tante avec étonnement. à : 
— Tu ue la reconnais pns?-repikt la marquise, surprise à son tour. 
— Non. 
Mme de Pontailly laissa échappa un riré d'ironie. : 
— Et l'on-parle de la mémoire du cceur! dit-elle. Cette alliance, il ost, vrai, 
ressemble à beaucoup d'autres; mais j'avais Le naïvelé de craire qu’un instinct : 
secret te la ferait reconnaître entre mille. Allons, je vois avec plaisir que 
tu nes pas aussi melade que te eroiss nuus te guórions. 
… Mais cette bague? dit Henriette avec impatiënce, 
— Ouvrons-la ; cela t’aidera peut-être à rappeler tes souvenirs. ‚ 
La marquise oavrit l’alliance, el, Ia présentant ensuite à sa nièce d'un air: 
railteur : : 
i Maintenant la reconnais-tu ? dit-elle. En : 
_ Henriette prit l’anneau et l’ezansina- sans manifaster d'abord d'autre émo-, 
tion que celle d'une: vive euriosité: elie lut le motgravé à l'intérieur d’ un; 
des eereles, déchiffra les deux lettres enlacées, et toutà coup bandit sur Je 
bane comme en sursaut… oet Se 
— Qui vaus a remis:cette hague? dit-etle d'une voix à peine distincte. 
— Est-itau monde deux personnes qui eusssent pu m'en remettre une pa-. 
reïlle ?répondit lamarquise, qui se méprit à Pémotion de sa nièce,, 
—- Mon Fabien! s’écria Heurietleavee transport; ò ma lante, que vana êtes 
bonne! EX moi qui vonsaceusais! Mais ausei.pourquoi me faire acheter ce bou- 
‘heuren me pergant âme, comme vous venez dele faire tout à P'heure? Si 
vous eaviez combien je vous trouvais méehante ! . e 
— Devieat-elie folle? pensa Mme de Pantailly,guine put se défendre d'une 
sorte d'inquiëtude; ces têtes de. dix-huit ans sont si exaltées! On a vu dez 
exemples de folie causde, à cetâge, par un ehagrin:subit, En ; 
— C'est que j'étais dupe de votre camédie, reprit la jeune Álle avec una 
véhémeuce propre à redoubter les appréhensions de la marguiso. Par orgueil, 
Tale n 


EEE sd 


même elles fourniraient à l’église un grand nombre &ô anje dh, el 
fourniraient pas snffisamment bien préparés pour 





ans, les classes supérieures et: moyennes de cette ronse £2 t dend B: 


ag priviléges de l'Université ; voilà ce qui |_en moralité, sieltes se sont redressées et épurées, é 
daalde at 

padnosëdbles, à Dine 
‚putefdais je congiëhs 
‚prépäréfitpas suflk 


pobrle'nombre nipsur lepijdarn é 
de leur isolement, une nécessitá, k 


nécessaire, il y a des avantages, qu'on les appelle faveurs, priviléges, Pell er 
En porte, je ne me laisse pas étourdir par le bruit, par les mots, il ya des ava 

|deldroit st deliberté. Quoi ! voabcteyen que lorsu’un droit a été formetle- |: ges qu'il est juste, nécossaire-de leur accorder, pour que leur existenco BE” 
vienne pas impossible. 


séminaires. Il doit y avoir pourles maîtres des facilités qu'on ne donde 
ailleurs. Des avaritages d'argent doivent leur'êtreaccordés. Il faat- qu 
catiori soit donnée là à'meilleur marché qu’aillburs. Je suis même de 68 
ue vous ne supposez; quand ori kli a entr’ouvert la porte , quand on a enlevé f. pensent qu’it est regrettable que, par wae triste nécessité d'an mome 

cile, 
 ilserait juste de les yrótablir, et cn assez grand nombre, pour que lé 'S! 

trouväât Îà un puissant secours pour Îe fecrutemeédtdont il a-besein; 


sociëté civile aux élèves qui, formés dans les petits eéminaires,etarrivé 
| ge où la vocation doit se déclarer,ne trouvent pas cette vocation dans Ì 
sn s | tions ecolésiastiques. Il est juste, il est moral de leur rouvrir, à certaines 8% 
dise'ce qtie’ vous faites depüis le coommencenient ditons fes portes de lasoctété civile; il est júste qu’ils puissent y repré' 
place, EN 


projet. Cetarticle, dit l'oratenr, est tont à l'avantage des pêl 
sémninaires, Il leur accorde les mêmes droits qu'aux collòges! 
jusqu'au sein des vonvictions cathoti- |, 


seignement universitaire, beaucoup pour l'enseignement ecC 
siastique. Et quelles sont les garanties qu'il exige en retour óf 
droits qu'il aevorde? Voulez-vous le savoir: [Ì donne tous ® 


Máié-ily a des nécestités de temps qa’il'fant reconnaître et subir, quoigu'on | 









| j'arirais éerit. Oh! oui, toujours “loujoars! 


temps. Je reconnais que Îes écoles laïques ne fourriraient pas naturel te 
ar elles-mêmes un reeratement suffisant à l'église. Jù zecoúnaîs-quf, " 

ef'ne 

teur école spéciale. EP 
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regfhde ViAversité-gPtiten te dobrenh.Jb ne regan, 
a, Gijinme coupRblès des tortissgu’on, Jenf ft 
t pas des éeddes pour V'ógfipe ‚Ak 6% 
mifkiowreligieust, et que légtise,oe peo» 
ses élèves, s'en fierùelles. _ … 
Pé les inconvétsietid de tedikipócialik 


raes t «. 


Les petits sómifrätres sohtdonc, i 


Je reconnais que existence des petits sómpadteennzunefoie atlinkse 8 


Ee pouvoir des évêques doit être grand, à peu près complet, sur les Pes 


les bourses aient étéaupprimées dans les petits sémainaires ; il erik 


_ Je revonnais aussi qu’il est impossibte de fermrer absotuaient la gort 


St Se, 
dn 
eë 103 


(Le fins demasru}l3 
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Dans la séance du 22 mai, M. Gousin a combattu l'art, 170% 


l'état, et les affranchit des charges qui pèsent sur ces dernì 
La pensée ministórielle se trahit là tout entière: peu pour Í 


ne luëdonne rien. Je me trompe, on lui donne trois gradugief4 
Voilà, Messieurs, la tof tout entière, douce. pour cenk vei, BÀ 
reuse pour ceux-là. 
‘Mes adversaires se ‘sont beauëgup apitoyés sar te sort deeg 
mafheureux jeunes gens quisortent desséminaires, fautede vé% 
tion. Quant à moi, je l'avoue, je de m'inquiète. pas plas dé 
que ne l'òft fait les sages et piet amteurs des ordonnaneef Öj 
1828. Je ne m'inquiète pas, ear je-sais que dans la plapartidg 
séminaires l'enseigfbment ne se burne pas aux études ecc'ä 
siastigues. ‘ Ad 
Je ne m'en inqniète-pas, car j'ai vu des prospectus dé pel} 
séminaires où la danse et l’escrime étaient annoncés comf%@ 
faisant partie du programme d'ètudes, Je les ai lus, messieu 
et je pourrais même vous les lire. 4 
Combien de jeunes gens, poursuit l'orateur, ont été placë 
dans les séminaires pour faire des hommes d'état et des dip 
mates, il en est même, qni, après avoir passé plusieurs anné® 
dans eesséminaires, finissaient par-entrer dans des régimens., : 
L'orateur cÔntinne en attaqnant le projet ministeriel, 4 
selon lui, est tout, une contre-révolution. 
(La séance continue an.dópas4.du courrier.) d 
— Les dóputés ininistriels se. pronenetnt en faveur de4 
proposition Laurence, Peltereau de Villeneuve, Dejean ei'Caf 
ture, tendant à interdire l'inscription sur les listes êlectora#% 
d'un arrondissement de tont citoyeu-qui n'aurait pas dans G 
arrondissement son domiaile réel ou n'y paierait pas 50 fr. 4 
moins de eontributiens direetes. L'opposition a au control 
combattu cette proposition. Rf 


ES: 


La brochure du prince de Joinville. _ À 


A la suite de la note da prince de Joinville se troute un app 
dice plein de renseignemens curieux.sur | état matériel ‚des. bi 
teaux à vapeur en France. On v voit que leekiffre de ces bateal] 
à vapeur, porté à 103 sur les tableaux officiels, se réduit en r ed 
lité à 43 navires,coristituant ce qu'on a appelé la pártie militet 
de la flotte à vapeug., 4 

Sur ces 43 navires, 16 à 18 sont en. rèquisition parsaane® 
pour leservice d'Afrique; 9 autres, trop faibles pour Ggo 
coinme bâtimens de guerre, sont affectés à des-serticés:de JöR 
hub. Vide Od . 

fl reste dure PO À ‘17 navires disponibles. pour Jes missi 
éventuellëà'ét pour les stations à l'étranger ; sur ce nombre 4 
tn comité 3'de 450 chevaux, 1 de 820, 6 de:220,: et le veste 
160 et an-dessous. eis af 

_ Telest Venjeu qu’án dbut d'unegrerre ta-France aurait® 
lièrer à la firtritre.des WRAK. on eN 
En regard de ce tableau, mettons celui des ressources de TM 


je cherchais à faire bonne contenance; an fond, je me sentais mourir. d 
vous pardonne, ma bonne tante; vaua ne croyiez pas aans doute me faire 
de mat. D'aillears, n'est-il pas juste deipttyer d'un peudesouffrance un sig 
banheur ? 8 f 

Henriette regarda la bague d'un geil ravi, et la porta ensuite avec passioë 
ses lèvres. EA n es DAR 

—1l doit yavoir un médeein dtdchs au peftsionnat, se dit la marquise, 
ge leva véritablement effrayée. ; 

— Oh! restez, dit la jeune fille en saisissant le bras de sa tante si éne 
quement, qutelle la tontraignit de se:rasseoir ; nous sommes si bien ici ! vá 
avez danc vu mon peuvre Fabien? Comme il a dû avoir du chagrin en 
prenant que je n’étais plus chez vous! Mais vous êtes si bonne! vous #j 
vrez oonsolé, et puisil ale coeur si ingénieux! il a pensé qu'une mard 
de soúvenir ferait du bien à la pauvre captivé, etil vous a pride; suppliénde} 
remettre cette bâgues tomment dütiez-vólt purefaser ? Ed moyen de dut @ 
‘non-qúaud il prie PO iha bìgud Biei-aitiée, póurenivit Henriette-lesszauni® 
‘sur l'anneau'avec úre lerhdre exaltatlön 4 tu té Me qiitterab jamais, Zes 
et Fabien! Comme ceslettres deinblent s'simer ! Poujours ! c'est Kr he 
La jòïe qui rayonnait aut frodit de la penne: fille avaktidans sor transport , 
télle sérénité, qu’à M fin Mme de ‘Poùtuilly tòmptit que oe n'bteiv pas Sas 
folie, maîs du bonheur. ie A een? ha 

— Qü’est-te que cera veut ditg? 'Bemanda-tvelle tont interditesiperdes® 
Pesprit ou suis-je dupe d'une indigne: trorperie P ‘Nrest-ee pùs vous qué! 


donné cetie bague à M. de Maréai? 
— Je ne vous cariprgpds pas, répantdit Henrictte, à son teur étonnée. 

— Avez-vous, oui oumon, donné cette bague à M: de Moréal ? / 
— fais vous savéz bien que c'est laì qri me la donne, dit lajenne files 

(e &'Eptönver au sujet de sa tante lappréktensiou que eelle-oi avait ref 
“un start anpatavant. Ae : R- 
“L Ce niest donc pas une restitutton Peontinna:Mme'de Pontwiliy d'uu? 
“sourde. En en) Ee ss : eine oan B 
A Une restitatidh? Je'h'aïjaifiájs rièn’donwé à M:de Mordah,, off 
eur, njoutá Heniietle avéd dn; naïf sourire, et jé ne urdie pas-eu'ik voo 
le rendre. Pre Ek ie 
EE. E 


























proohement des renscignemens utiles. 
Sne.publication officielle nons apprend d’abord que le chiffre 
des armemens était, en marsdernier, de 77. 

ce nombre, la station de la Méditerranée emploie 10 bâ- 
s: 1 de 450, 4de 340, 4 de 228, et 1 d'une force muin- 
| een 0 
Cellede la côte occidentaled’ Afrique en emploie9:1 : 
700 chevaux, la Péndlope, 4de 329, 1 de 220, et 3 de 
100ichevaux. aen n dite: Ee 
elle d'Irlande, 12, dont 8 de 220 à 320 chevaur, et 4 
nne EREN kla nt ee 
alle de |’ Amériquedu nord, Canada, Bermudes et An- 
es, 3 de 220 chevaux. … ancer den eek 
lo: helle des Indes et de la Chine, 3de 320. ....... 
fin la station dela mer du snd, 2de 320 à 220. ... 
d autres, de différentes forces, remplissent desmissions _ 
MBidypgraphiques. seen eee 9 


Én tout 48 naviresemployésauservice desstations. .. 48 
ia Francgen consacreà pgine 8 au même service ! La diffé- 
rep. da pes-deux chiffres swfira pour.faire apprêcjer la. part 
levà Ja marine-à vapeur dans les deux pays, et quel degró 
portance lai est attribné dans l'emploi des forces navales. 
88 autres bâtimens, complétant le chiffre 77, sont ou dispo- 
es dans les ports ponr.les missions éventuelles et le sergice 
an eo ployds comme transports entreleg differsns points 
oral. 
Dans ìe chiffve 77; of n’a eórtspris, nù, le Aáritds-.construits 
ries lacs du Canada, ni ceux affeatès dens, tes colonies à des 
vices de localité, ni ceux‚de, Ja compagnie,des Indes. 
On n’ya pas cómpris non plus fes bâtimens qûi, au hombre de 
„Sont à l'ötat de désarmement dans les ports; situation in- 
nnue et qui, jusqu'ici, n'a pas, en marige à vapeur, d'équiva- 
iten France, où le noubre est lain, de suffire gux besoins, mais 
1 est bon de signaler, parce qu'ellp aicetie signification, qu'en 
«togleterre la flotte à vapeng gpoqge les besoins du service ordi 
Mairp, eugue cette lotte corppte aujourd'hui nne.réserve à flot ! 
… „Áprèsavoir signalé lon Jepringp signale le remède. Il dé- 
'etoppe un plan nouveaud’organisat 
Halt aux navires à vapeur le rôle qui 
itherche quelleserait la dépepse d'une flotte composée d'après 
Tes Íäbes bmises.d ansa note, comparstivement an chiffre port 
“bour Yorganisatión actuelle dansle buflgetde 1845. 
md après ce projet; la dépense des bâtinensarmós seraitde: 
289,219,107 fr. pour les bâtimens à voiles. | __24,135,672 fr. 
àvapeur.s … f” 


ea. 


. Te ee ee « 


12 


. ete « … … 


eee es 


eur appartient, et il re- 


$8,916,565 1» >» 
£_Ladépense des bâtimens, portée au hud- 
get de 1845, est de : 

218,553,616 fr. pour les bâtimens à voiles. } 


ne 
a vapens d i 


SRO, se aks 
kl 


Différence en‚plusan projet. … _… _65,052 fr, 
TUSEelte diffbréncerest bien niinimeen argent, mais elle amêne- 
Haat des résultated’ une très- grande importance. 

*. „Deux éditions dela note de M. le prince de Joinville tirées 
WU grand nontbre d’exemplaires sont déjà épuisées et uneau- 


NEN 
„ 


US bat soùs presse. Ee 
….dusqn'ä.prósent le Journal des Débats avait évité de publier 
Aucuneréflexion sur là note dit prince de Joinville. Il s'était 
_M@me contenté d'en publier:la:cenelusian, et l'on était asset 
„Srieux dè savoir sons quel point de vaeil envisagerait cel écrit 
(3e jour où parle tetenfissement que ce travail aurait dans 
le mondeepelitique, il se, gerrait enfin forcé de romipre lesilence. 
Wrpdraëae cejotinest.arrivé ;, car maintenant le Journal dez 
bats se décide enfin.à pûkheuidenx odlonnes ct demie de rò- 







Le journaliste feint de croire que larfór en. qtestian. n' était j-laidudutd’ Aumale. … 


© 5 B ee Ar et dre N 
Pas destinde à la publicité, que le prince, chargô en.gieljddp 
Brôsident d’une-commission navaled’ examiner certaines.qyes 


cil 


ns späciales,avait voúldifdnner à san travail urieforme pr 


wien | Consigner le rósultat de ses observations dans unenóte qui 


off SLAM sans doute dekliiBe qu'à être mise sous les yeux de ses 

“Phalscs Par suitó, Bil:ilil.adra,dorpá gommonication' de ses 
‚tes à quelques personnes, à d'anctens ministres, peutrôtre. 

ze Rgonté lerperarnul doolt: Geist; noms: vespectons trop lb: 
donngarinoopgr Hac eem compl 
A@ment ótranger au môdekingilièr Ae BUNUENd Hits cre dont: 
ME damerote. ‘ d ween tE, aen "a Faa de u RE di ko 


AS 
HAns: 
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…… "=Âh! quelle Wlense trakison! marmura la marguise frémissante de colé- | d'elle. Ea ce moment; damarquise avaïtjta tòte baissée, Fout amoureuz connaît 
hemme s'est joué de moi insolemment! Mais, je le jure, j'en | le prix de l'occasion. Prompt commg Kéclgir, Mor 


‚ret comme 

“Miberai une bolatiditd vengeance. Oh! le lâcha imposteur! 

teedlenrie te âcalitaij tees une surprise croissante les involontaires exclamg- 
Úòns dun u8-érkiels dbsappoïdtemens {úe puisse éproù ver nae femmá : 





P 


doutánt ‚de ce qu'elle entendait, elle se pencha vers la marquisse pour la vojr +: rènverser Mme:dé Powntetijge #55: > 


on fate, et-apercut-alore sur an figure uae telle expression de haine, qu'elle ge- 
zegeta en arrière presque aussi effrayéo que si elle eùt marché sur un serpent. 
ândeau qui lui courait les-yeux tomba sondaia. Sansdeviner les dótaite 
de là canédie jouée par Moréal, la jeune fille comprit instinclivement ce qui 
trait das passer, et prásentit.qu'entre alla et sa:tante il y avait désopmais ua 
“étergel élément de discorde. La physionomie de-la femme huwiliée annongsit 
amréélat prochain et terrible. Trop heureuse en ce moment pours’affliger, trop. 
5 toujours pourse laisser intimider, Henriette attondjt la Jutte.sans la pro- 
Yequer, mais:sans la eraindre. : : 


Pie ad an pg ERE Mme de Pontailty se zelourna:fopnt coup vers 

e zrgendez-mot oâtto hague, dit-elle brusduêïhent, * - 

lS dada, a tAROndi la jeune fille en paadantl'anneau à lun de ses doigts. 
oben Bbague ‚reprit la margquîed’une: voix tremblante de 






OE EEn ge 4 el ke ' AS 
} jer: î Wer Peten, die Henriette, qui ferma sa main et létendit har- 


… Betportee: Dir unda. si . ei af 
“ebtenue aux Arrr CON Reeds de violence jalouse quiÔtont:-parfais toute 
Ja main de sa nièce et seHlus maîtres d'eux-mêmer, Mme de: Pontuilly spigit 
Aouvries muis mik 5 froissa radement dans les siennes er v'efforgant de 
sont Pánergie nervensase 4 tenter d'agrach’k Milon sa grenade. Henriette, 


scène, résista victorieuserient 





je Gi 98 entr'ouvertes par un dédaigneux sonrire, les 
Lal’ An d evene: i la-stathe- 
tige Pieps la igune Alg reklgigigg en def en monde gntier. Dap 
rd Brians  venolete aes dn pour\e pllendré4 (schr. 
] ermede sn cadse, et «patstande 


AMANs; vin. 8 bwrperdg ani-profógent gayvent ps 
„ADAM 0 Tegprd s'grsêtn anr le belvädern dp perlop Amie trou rdt en fabe 





ter ut 


Prre : il pourra, comme dit le prince, surgir de ce simple. 


‘vivacité de jeune homme. 


dans un recueil public, et que de nom 


p maritimequi restitue- | 









Hetdons. La feuille miinistérietle so-permeét-de Lancer assez ver- 
E: t le prince marin, hors” poÖtkhf sur la publication de 
A Äni-même que sur cerfains fassages anal sonnans pout 
KIES DY Ne, 4 a de M Guitotf et 4 OUT: 4 3 d 
Tijs. Sans dèvouês . À Pp des ennemis de M. 
‚d Atêrs, n eter. KE AT EE vAË 


‚ {danpeents gans ne saurions, par‚malhepr, en die aptant de cet 


sans le faire Wutenir par des ehasseurs, contefisment-à Ja dis- 
„position imvarkablement conssicrée dans natrg guefre d' Afrique. 
 M; 


de.plus, elle-avait- un: gänérát'de mains, Certes, cet ódhec serà 





j réparó, nôns:nltik dontons pas; mais il.a oaûtá:du sang -vensé 


aitGjreore ezaltée par P'émotton d'une pareikle | 
réo, la tête haute, lestèvrgs A ROrts de sa tante: le bras teurtu, la taille : 
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… Nous sommes sûrs qu'il aura été affligé plus que gquî qe ee, 
ivrêei 


soiten la voyent divulguée d'abordà petit bruit, puis 

à la circulation la plus étendue par des recueils et des journaux 

_soumis à l'influence d'un ancien prgsident du conseil quiregrette 
„le passé. Nous croyons même nÂbe pas cqupables de présoimp-’ 
tion en. prenant sur nous d'affirmer que la, Surprise dû jeune 
princea dû être partagee dans une region plus élevde encore. 

Le Journal des Débats regrette ensuite que le prince ait fait: 


‚une dämarche qu'il. prend.la liberté d'apgeler une indiscrétion,*| 
dessus de lui surtout, def 


on regrette, ‚dit-il, autour de lui, au-de: 
n'avoir pas tempéré par les conseilg de l'expérience ou même: 
par lezercice d'une autgritë touzours respectée, une excessive, 


Les conclusions de cette semonce sont faciles à tirer. Il, 
est aisé de voir que la chose qu'on pardonne le moins dans la: 
‘brochure indiserête da prince, c'est d'oser faire \'loge de l’ad- 
ministration du let mars; on insinue assez clairement que M. 
Thiers ou quelque autre membre de cette anciënne admihistra- 


tion ayant eu connaissance de la note, s'en est emparé sùbrépti- 


cement et l'a fait paraître' dans la Revué des Deur mondes àl’ in- 
su du royal auteur. Une accusätion pareille ne. eut rester sans 


réponse; et nóus ne doutons pas que M. Thiers el ses amis ou le 
A. Dai MDM} ve! Î ee ner oge ike dà E pa < 
prince de J oinville ne fassent démentir háutement une parcille 
, EN 4 ’ AE PE Banse re A be. 


supposition, B Î 
Une aatre induction à tirer, de Varticle,dá Journal des Débats 
c'est queleroi n'a pas connu lè dovatae son fils avant qn'i 
fût publië, et qu'il à été. fort ierité lovagi il asuqu’il avait pard 
aid: | oagn MEplajt livré af 
jonrgauz, coppme autenr. de getie Role, … on A 


t 


EEN sf Hi tid % en en, 
Ee éhaurduisipe prineler. 
 (Extraë.dn Gaurtior Frapgais.) … 
Deux princês de la famitte royale sont en scène; | un tient: la 


eea aman 


Dat 


plume, l'áutro l'épée, et tous dend’ semblent eroîre qu’ éfaird | 
ou à méditer là guêërre:ow, entre’ dans Tú :passton:-dominante dis | 
pays. De là le chautenisme ‘én’ paròle ‘eten ‘action :de MM.Id |: 
princé de Joïnvilte et lerdut & Argmede. Conformbrneht à: lord 


drede primogórfîitute, nòüs éxhimeronks: Ih note avant le fait 
d'armes. tie rte etn Ae 
A Dièu ne plaïss qüe:noes jttgivrs à Fà grande:rigneur les hy- 
pothèses belligueuses du jenne amiral ! Notre: marine est notre 
frontière, notte forteresse mobile dü côté de Ia Gránde-Bretag- 
ne, et dans toute combinaison qui sacrifteten rôalité ou en appa- 
rerice hus intéröts aux exigences denotrevoisine, c'est la marine 
qui dévorele plus amèrement la honte da sacrifice ; qu'il hui soit 
dorie permis de ténÁoigner avec fierté que ses armes ne trahi- 
raïënt point la cause nationale; si jimauis-une lutte était néces- 
saire pour mainterir le-tang bégitime du pays! Soub cerapport, 
noûs eroyons que le prince.de Joinville a été l'argane de notre 
flotte. Peut-être augsf la France a<t-elléappiaudi avec plus de 
mälioe due d'anglophobie à \' explosion de cette bordée au sein 
‘dit calme: plat et des l&ehes tendressen dél'entente cordiale. 
Qaant à M. Gaizot, il n'est pas döntent ; déjà mòme les jour- 
naux.de-Lordres ont cotnmrencé l'irstractiou du-procès de l'a- 
miral francais, au nom ds da Vieille-Ankleterre et del’ hôtel-des 
‘Capucitnes. Ge n'est pas la premtère fois que M. Guizot aurait 
instituê sa cour prêvôtale dans la presse britannique. Enfin 
noús itnaginons que, datis une ógin supórieitre, on sourit des 
déplaisirs du 29 octobre, de l'émotion ded" Anigisterre, det im 
pression de la France, et que la-nuïvetoyauté du marin de la 
famille sert de profonis valculsdé confpensation. Il ne dóplait 


V'Angleterre, la dynastie mette son chapean uit peu-de travers 
gur \'oreillède l'un de. ses niembres. Cela est d'un bon effét vis 
à vis der publie: Qui sait si:la main ieresponsable qui signa Î'or- 
donnaigce du désaveu de l'amiral Dupetit-Thouars n'aurait pas, 
sousded,youx de M. de Maekau lui-même, corrigë les épreuves 
de, la nüteferme, préciseet patriotiquedu prince de J oinville? 
Big patri cecidere manus. rel PR 
Si le dhauvinisme du pringe:de Jpinwille nous a semblé fort 


Aujourä' hui, tout Je;monde, sait qne le due dà’ Aumale a êtó 


frotté. C'est.Je mot public, nous Îe repétons à dessein.-Ôr, à qui | 


la faute? Aant :dele-dire, nous avons vouln nous renseigner, 
Lafaute est âù jeune gónéral qui a livré le ceombat-gontraire: 
ment à l'avis Îe ses officiers, etqai a lancé sohgourt d’ Arabes 


le duc d”Aurralea-.noblament payá de!sa personneet montré 
[héroïque bréveiure d'un: soldat ; soit; H'arimóe avait un soldat 
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l auvrìt la fenèêtre derrièfe 
laqnelte itse. tevait caehé, et montra d 


je. certes elle: eâtttp 
EEND A 





pe) Be) té celui d’úh onge. ba 
” BO tijt bleëtri g, failliet 





reis É4 es 


_ Levicomte mit un doigtaur-ses lÄvros, pals ile poussa la fenêtre et dieparut. 
— 0 zision céleste! s'écrig Henriettg-en joigagnt les mains, and une doute 
eztase. } ’ bte een i 
— Mademoiselle , dit la marquise qui, veyant l'inutitité-de ses efforts ‚en 
‘comptit-Tineouvenartce etesshya de seprendre. sou, sang-froid , dette pen- 
‘sion eat trop. douce paas un dragon:de votre espdce; c'est au conyent des 
dames de Saint-Michel que votre, pöre. aurait dû vous faire enfermer. II 
eù est temps encore, et vousapprendrez bientöt ce qu’ilen coûte de me man- 
quer dérespect. —  * EENS ga 
L'idée d'avoir son ankant. pour téaroin trempa d’ane énergie nouvelle le cou- 


-[ rage de-lajeunefilké.. … ee 
— Yous manguer de respect P répondit-elle en arrêtant sur la marquise le- 


plus ferme regard,et quel respect vous dois-je à vous qui devriez être pour moi 
uneseconde mdre eten qui jé n'ai trouvé qû’une ennemtie?Je ne demandais 
qu’à vous aimer, mâis peut-on aimer ceux qui vous haïssent ? et je sais be 


là mon crime? Or, 
Eu quelques minutes, la jeùüne fille avait ac, 
et la pensionnâire était deverine une’ q 
ccenr de sa tante, BÉ né voyaït plus en:ellë qu'une rivale: adieùse-dácouvelte 
qui devait révplter les pura && nobles ingtincts d'un ogeur de. diz-huit ans. 
—Je suis bien coupableen efipt, reprit Heprigtteavec ironigen voyant 


Apt ; ue 
la marquise gardait un silence où il entrait plus de confusion que dé ied: 


je refuse d'épóuser un hommie'quï n’aïme en.moi ite na fortune, et jk ghrde 
religieitsement mon toür à delui gat aen part de plus: digrie:: Oh! c'est. là 


dix annéés d'exfiérie den 


€, 


|. waeraudace sanssegemple, Frfautvons; y habiter; pourtant,, gp je oe changerai 


intoster 
AD eit 
| 


ist op pêr PPSf 
8 Pon ee eraa von ic hadnd cl 
u] iten Td Hvise dà cetté'hag ae chiëri 


an 
Pes Ed 
Out, „C'dst pöde” todjobrs que j'ai- 







Tex 
pas qu'à aôtó d'un ministòre qa sátient thariëan bië devant f Canbe'em prcscomert. 
pas q ua miniatère ad ee ; [-ibest wêt-difficite de démentir- 
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is de la jeune fille an vi- 
ode je j 





 ce'se dirigèrent tentemênt vers kurmaibdd 





que, 
vous me détestex. Que vous ai-je fait.cependant? ML, de Mordal m'aime, estpe 


-sqite, les deux aimens poriètenten wiême tearps la main à-1a 


ait acquise, dix } tai 
fEnime. Moihtendet olie melk ‚ unerecommandation de prgjdence? était-ce un sinmulacre de baiser ? Céuit 





nd dep 
NN uiet br 
la wins 
brik deme! 


mal à propos, sans fruit, et ìlen coûtera d'autrequ’ileût été pos 
sìble d'öpargner. Ce son? là jad de prênce,* U 
Par quelle inconvenable aberratië D'le ministère a-t-il confió 
nos troupes à la bravoure inexpórimefftse & bouitlante d’ dn 
chef de vingt-trais ans ? Est-ce quê les tâlens da zönérdl dont de 
droit divin à 1 état de máturité sous les épaulettes pröedcesd’ dn 
enfant de maison-royale ? Nous pardónnoris da Journal des Dé- 
bats d'avoir rafraîchi quelquês phrasés de Pöräisbi fúnèbse de 
Bòssuct én l'honneur de sóù prince vivant, de son éléve ohéri ; 
mais Ie vieux maréchal Soult ne sàit-il pàs mieux la gûerre gae 


M. Cuvilier-Fleury ? On S'est sérvilement $musé à fair du duo 
d’ Aumale um autre prince de Condé ; Goiidé vient d'agîr en êá- 
poral! C'est, te mot que Napoléon adreësa un jor à Murat, èt 
nous ne voulons jas plus de Ánrat que dun càporäl, si brave - 
qu’il paisseêtre, pour cónduire nos expéditions d’Alrigue. 





Affaires d'Espagne.. 
Madrid, 16 mai, 

El Castellano , dans un Jong article sur la situation financiè- 
re, cherche à rassurer le public sar les brgits de la banquerente 
quiont circalé dans le public. El Tiempo, de son côté, dit.qge 
l'Espagne a toutes les ressources nécessaires. paar relever san 
erédit ; mais laisse percer la pensée de Ja nócessité. d' nne baa- 
queroute, Quoi qu'il en soît,il-règre une vague inquiétude dans 
le public,que Ja malveillanee entretient et qui augmente chaquo 
jour. en bns 

— Le Heraldo soutient qne le gouvernement doit profiter 
de teinps,: pour só: prósentor fart; imutörielleient et: morale- 
hens -dewane les Corcòs' or: keus: Ona appeisegue. le mangais 


de: Vil aram Érait:aeveptò lepovtefenitlerdes affbines ó òrewet 
devait serendre à Baréelonage, aurdendhodelinvoint. Ee Gaavtje 


dédlare qrre la 'reihe neuve à Butcelehne yi pgoar! lesje) et 
non pas pour avoir úrie Éntreruesatacte fils de den Celrlôs. > 

| _AffmjresdoBelgiqne. …— 

Les sictins dé” Mk chdmbte ont feriiindl' exäären dele pro- 


TE 


‘Positiohr de rin Bl-inq depitestes Fin dretendaitt bte 


la prohibition du transit dt betiit. L&stction centrale est cet 
poséé de MA. Lésoinne, Huveners, Maerténs, Rodérbach, Malou’ 
et Denuyer. á ee ni Md En Gies ooch venne 
__La majorité de ces noms ötarit favorable à- la propösitión; les ' 
conclusions de la section centrale'ne sant pas doütetses.: * ' 


Le Messager de Gand, se mogue un peu dans l'articlesní- 
vant des brillans rappotfesur Saat Ehomas:.. 

Noas avons-publió, l'autre jont; beragportde M. Martial Glo- 
quaet, sur Ja-beanté, la salubrité etJa:fécoriditó da climat de 


Santo-Thomas. C'est rellement- une desorijkiom daùs legenre 


de celledel’îie de (lalypse, dans Tólémagse. Il y.rógnait un 
êternel printeinps, et les tendres dóphayrs 7 ótaiené 


occupés à rafraichie l'air par le mourdment de deurs aâlesus. dl 
s'y trouve même un tableaa touchant qûd l' imagination. pedki- 


"guede Fénôlon,n'aurait pas tisquó : à sdvoir, De doueene otJes 
‘grâces-des animaux féroces ; des tigres qui prbsentedt1e patte 
et'des serpens quisiflent la: romance : « Fe vais veroie: mia -Nor- 
„maridie. »- On’ ne congoit guère d'après-ctla, eomrmeut lès :Ks- 


paguols aient pu le laisser en frichedepinis la Án du. t5ma stòcle 


jusque dans. te cdmmencerhent du 10me, à taoind qút ce ne soit 


potur nieinfenin Parâtogid: entre ses-Sorôta et. Jaa lraarpuote de Ja 


susdite:Galyipso; Kb sartaut ebthment le peur at par 
Jk Á Ak Ach derik Nd saat. aan vee 


e Kk Hie ia an Ke 8 ie N 
Beton on Beorn tan peenmed FZ Jb 


des gens qufindpondent: «J’y 
ai'étó» aux récits tout opposés des voyageurs et deb géographes, 





- 
dr ic’ 


récits qui expliquent parfaitement l'abándon-où l'avratent laiasó 


les Espagnols et les Anglais. Cependant on a déjà sigualó entre 
les deux panégyristes de ce lien romanèsigüe ufe dissidance qui 
désbriente un peu les idées. Ainsi:M.Fieussua baissé Ietemjes- 
rature de 7: à 8 degrós au-dessbus de celle indiqube, par de -nap- 


poet de M. Martial-Gloqguêt: Ge qui deenerait â-ce. payssitaó.aun 


15° degró ane tempóratore :úr:pan: plus dense gee cello dela ' 


Belgique. On voit que gebr être 'agréáble aux colens ‘belges, le 


soleil des tropiques-se Wòntre anssi bon. enfánt que lestigres. 
Foreé d'établir un rapproehement entre le chicàt de" St-Tho- 


‚mas et-celai-de la Guyané où les haines politiques de la rópu- 
‘blique ‘frangaise faisaient déporter les partis vaineus comme 


sous une température’ auxiliaire de la guillotine, M. Glaquet 
cite-un passagede l'amiral Mackau qui prauvé qa'autrafoi le. 
climat de‚Cayenne moissonnait les Européens, mais ga’ àej 


d’hui (sans doute que ce n'est-pdus: keriÊme soteil)oú;aperda le 


prójugö de se laisser tuer.par catie chaleur tropicale. Geci est 
trop profond ‚pour nekge &joutoús encore une observation. 
vuskrauvoaagae V'élôvation des grandes chaleurs (mars et 


ig LJ 





dE eeen MENOE ite ei PROD UT ft 


IE EE OE: ENIS OR ORR pt 8, 
me; poar toujours, entendez-vous, mon Fabien? 









_ Entrainée par une émetion irrésietible, Henriette s’était tou bel- 
védère; elle y fiza les yeuz avec amoür et prdaaga tes dérttöres paroles d'ne 
Brahe vibrante, que'le vicomte pat entend diedt redde Há rÉpónsté àeon 
anêsu. 2 7 : ee gare Ok we 3 


iKa merquise ne vit dans la Pantomime de sa nidoe qu’an de ces mouvemens 
d'ezalfation- familiers auximaginatians ardentes qat souvent semblent aperce- 


„voir réallemient ce qä'elles ne font que rôver. 


“—'Héuréubement tout le monde aquitté le jardin, dit-elle d'un air sotnbre, 
sans cela on vous croirait folle; rentrons ‚ mademoiselle, En attet jus 
votre père ait pris à votre égard un parti définitif, je vais vous er 
Mme de Saint-Arnaud. °° EER 

Vaincue dans le.combat qu’elle venaît de livrer; Miriede Pblrtiliby echstovdit 
en ce:moment une énergie surhursaine.à: diskivanlér wa: koumitiation, et * 
sa fureur. Au prix d'une torture. d'aptent plus. poïgnante qo:il fallait 

Fétouffer, elle, parvint hoo oser pon vitage ot Sr andre Ja pl aonomie 
fraidement calme qui túi étaf Nid: tis, Fedetet saas fésistmoe, ‘car 
la souinission est frcite adt ébputsdhi trim cûteifedéns WLa'tänte et la niè- 

4 pa racks éotangerufk seule parole: En 
artjyant du-parro opar.où Log dmecnndaks cendaitep jardin, Henriette laissa passer la 
gisesper.ane. feinte. delkrenoe, et sp, retourna sans affeclatiou. Moréal 

ávaït entMoavert de nout tat lafen té dûl"Be Ivédöre, at sa tête s°y montrait à 
: drhf“prête à dibpahraître à Pa predijëre aldrme. Par un: mouvemeat syeipathi- 
bauche, Bieit-co” 


Pun et l'autre. pr 
Mme de Pontaillg eut avec a’maîtresse du-pensioanat ure couvel ilstetlderen 
fidentielle dont it kous les frais la prétendue nécessìté de dompter par lètrei- 
tement le plus sévèpe lo mauvais caractère de la jeune fille ; elle se retira en” 
suite de VairdradêeN offomee, sans adremef Wouriets an nul mot, de 
ieu. tt unvade? . 
„tengerai! s'écria-t-elle lorsque, dans se voiture, pllë pnt don.” 
Ri ga colère ; je eur worlds eral Pels; deb Kla jus- 
Altesse. sh „id rnerr 


"ure femrië’ vti in 


‘ 


ah the zûstd ddpmain)) 


vavrif) ne s'y troare pas indiqnée.'Nous ne comprenons pas le 
„pourquoi de cette amissian. Qnelques degrés de chalenr de plas 
RN eussent. lait. qiie mieux ressortir la solidite de la, bnëte êra- 
nologie. dà père Vasseanx. quî:dêdaigne le’ parasol d'une: 
simple casquette par 31 degrés de chaleur. Nos paysans qui 
tombent foudroyés, dans les champs, par une chaleur de 23 à 
24 degrós seraient charmés,de connaitfecesecret. 
Nous ne savone si lepére Vasseaux ‘dedaigne les moustiques 
conîme le soleil, nais pour ceux-ci le rapport con vient qu'ils 
existentet que leurs morsures y causent des douleurs cuisantes 
_et permanentes. Si f'on ajoute’à ce pêtit intonvönient les horri- 
pilations fráquentes quê ‘donne, d'après le rappôrt, l'électri- 
„eitéde l'air, on s'expligttera comment la douceur da climat y 
Oceasiorine les cas de tétanos et d'aliénation mentale également 


grìalês par le rapport. : 
Mais trève à toutes ces fäcölies et à la récolte du caoutchouc 
dont nos représentans n'ont plus besoin de se faire des cons- 
ciences. Si l'on s'en rapporte, non pas aux réclames officielles, 
“mais dux: confidenees des initiës, la destination-de Santo-Tho- 
“aas peut très-bien se toncilier avec l'abandon des Espágnols et 
“des Anglais. Selon ces initiós, il ne s'agirait pas du tout à, 
“Santo-Thomas de coloniser, “mais d'étabkir- ite: station „un. 
éntrepôt d'infiltration vers Guatemalá. En an:tmot, Santò- 
Thomás a tbút Bonremdént la modeste prótention de supplanter 
Af elfonis wngluit:de Balide dont elle est limitróphè. Sait-on 
pourquoi? Parce que les Anglais n'ont pas su choisir-Ie-bon 
euúdreit, et qne nous, aveo cette maliee qui-nous caractòrise, 
nos avons mis de suite la main dessus. Or, même en recon- 
naissant la supórieritó de notre malice sur celle des Anglais, 
naus nous rappelöus certaine circonstance indiquée par le rap- 
„gert de M. le capitaine Petit qui, pour le dire en passant, a de 
‘même que les Anglais, longtemps exploré les lieux , sars dé- 
eouvzir les mer veilles du rapport de M. Cloqaet „ M. Petit nous 
que le commerce avee Guatemala reposesur des ctédits 
àtermes iNimités.et que la liguidatton pôerrait bien se résoudre 
a. Wi agaersute générale. Ainsi le succès dépend de notre 
pe B. sur notre voisinage. anglais et la perspective. du 

_ saceës lai-mÔme.n'a rien de sédaisant. vn 
* @uel sera maintenant le sort des colons ? D'après ce que nous 
= venons de dire, une espèce deserfs à la glèbeda comptoir. Quoi 
‚ qu’ ‘en soit, les témoins de la scène de séparation avec la pa- 
trie au moment du départ ont.vu un poignant spectacle. Des 
mères amaigries par la faim , livides de désespoir, portant dans 
-Jaurs bras desenfans de quebgues mois etTes sorrart conv ûlsi- 
vement. Des famibles eritäères disan? dernier adieh:à ce pays 
- dû: elles avaient espérá moù rie, car ce:nlasti pks Ja volonté, c'est 
N'iswpitovable :feim:qúi lès-chassé: Guelgfues:uns: d'entr'enw di- 
kel vaut inieux rhauwir 'dansdá orer;,ou dans cè pays-que 
1 1hdiss ge eon nhissons:pas qrië de faim dans nosvillages, 
11 “jn seul: rósultatvest eerfàin : c'est de’ riche fret que vaut le 
iAramkploet de Ib ehairsdslanche au bateu+hégrier. Entassós à-150 
- daon uwò:barguedgdidervaittransportér ne quarantaine de pas 
edaperspoab chaque homme ou ferme le traúsportest de 150 fr. 
vida Ps pisue des enfansqu'on parte aa: nombre de quarante. 
-ósttù waeriehke aargaisan de chair humaine. Arrivós là-bas, 
- ziek sèmarleur sort? leur träitement ? Dieu le sait! Pendant tong 
oledigpngdik- oh, ile sont hepmapmriëté de la société, Mais ils partent 
aren des ilnsions d’ une misère qui, dans tous les cas, ne peut pas 
„8'accroîte, et de plus ce sont autant de malheureux que le sol ré- 
ztbfationnaire-dégorge pour qu'ils. n!offrent plus dedanger. 
"On weus a donné une pètiteimage dans laquelle le hameau 
de St-Thomas est mótamorphosé en une charmante petite ville 
" âtie: en! ampkithóâtre circulaire au bord d'un golfe. Les huit 
vriaisops:de hóis qué ezistent déjà: à St-Thomas y forment vingt 
vemaisisas :de pievres, blanches et coquottes. Là mer qui haigne 
viogndeknis grobpe a lairid'ipporter’ d’elle-même la charge dé 
tpoisson qwe: ME: Dhielemans, le cortekpondant de | Emancipa- 
-"hion, attend ld avec son:harpon: poer le déjeâner de la colonie. 
= Sár le second plan on apergoit Ja-montagne: euterte- naturelle: 
ment - par. Je: milieu poar facititer'la route de cömfanaieation 
avec Îa rivière intèrieare:dont la navigation doit dépogséder les 
—expéditions partant de la colonieangtaise. A<t-on persuadé à 
…ees pamvres diahles d'ómigrans qu'ils naviguent vers la petite 

“Hnage ? M. Obert en est bien capable: «- a 

-_+B'aprèsce que nous venons de dire, on ne peat manquer de 
“econclare:que tous les éolons :vont;: apròs avoir mené une sië 
“comfortable, revenir dans lapätriesen: véritäbles oncles d’Amó- - 
‘rique et qüedès:aujourd' hui Sarito:Thomasa-sepplanté Balize; 
…êe pri, dans tous:les. eas serait encore sans rósultat pour la Bel- 
agitrae puêsgie Sante-Thofaa reste Lerrituiré Gaktematien "© | 








BRhnan ed Nouvelles d'Angleterre. En 
EEN gn en: zeit dt: Londres, 21-ntai? 
zatmasbraapbre des-ogramunes s'est montrée unanimement favo- 
Trable atx propostttons de sir Robert Peet, ‘côrieërnant tes me- 
„gures de réforme à ihtrodaire dans Ja banque d' Arigleterre. Il 
“ést vrai que le miristre a'modifié son plan primitif d'après lés 


„avis des personnes compòtentes et expertes qüi avaient émis | 


leut opinion & tet égard, Les. principales modifications que l'on 
‘Femiarqae dans le projet sont - l'admission de l'argent, par les 
“Kegockhis, comme ‘une des bases des opérations de la banque, et 
Fobligation.impesée à la banque de recevoir toujours lor àun 
‘taux fixe. -— ele. ef é 
—On s'attend à voir passer sans obstacte dáns la chambre des - 
dards, le bill sur. le-travai) des inamnfactures (factories bill), qui 
a soulevé tant de dêbats dans la chambre des communes. La 
“seconde lecture de ce billaeu lieu, le 20,-dansla chambre haute. 
“Lord:Broùgham et lord Winchilsea ont seuls protesté. 
‚e—-b'ancien château de Naworth, près de Carliste, résidence 
-du comte de Garliste pendant larsaisan de la chasse; a été dévoré 
„pas bes flargmes dans la journée de dimanche dernier. Le châtean 
dé:Nayvorih ötait deptiis des sìëcles dans la famille Howard, de 
slagaelle deseend…le corate de Carliste; une foute. de souvenirs 
=hiëtoriques etramanesques se rattachent à V'existencede cet an- 
“tidué toáidir, qui west plas aajdurd’hui qa'un monceau de rui- 





„pes-et de déeqmbres. ME, 
to U  SMeüvelles' de Portugal. 


Ees N R _ „Lisbonne, 14 mai, 
On est revena sur la décision qu'on paraissaît avbir_prise_ 
d'sjoürner l'assemblóe des cartòejaagu’ aulet. poscmbre. Óm ä 
eraint probablemeat de donner un démenti si fingeant à la dò- 


«claration solenneltë de Cabral, qu'il rendrait immöüintemení ' 














comptéaux chambres del’ usage qu”ila fait des pouvoirs exttaors 
dinaires dontila été investi, en NER 

Il y anra des débats otageuxde 23. Le baron Tojal s'est assuré! 
de la -coöpération des: pitwöHint & ienibres du comité des finan, 

„ces qui se troüvent actuellement à Lisbonne; ses prójéts ‘finan; 
ciers subiront ainsi nn exanien próparatoire dont Vissue, si ella 
Feur est favorable, affermira la position de lear-auteur devant les 
cortès, A ' 

— Les régimens quï Gut pris part à la rébeltion d’ Alméida en, 
sont ainsi punië par décrét' royal. Le 12e d'infanterie et le ler de 
fasilliers changent de nom poar s'appeler 17e-d'infanterie et 9° 
de fasilliers. Les corps existans, sonì dissous nominalement, 
mais bientôt nous les verronis reconstituês avec les mêmes hom- 
mes loyaux qui en faisaient partie. Le 4° de dragons qui a cum- 
mencé l'insurrection de Torres nóvas tiendra dorénavant gar- 
nison à Santarem et le 8° de deagons à Castello-Braneo. Panition 

exemplaire vraitment ! qui ne peút ntanqner d'étouffer à jamais 
Ves;rit de révolte en Portugal ; et jaiais, oui, ledéoret royal à 
bien lien de l'espôrer, jamáis' « dhorrible crime de rêbellion ne 
tachera plus d'une soùillure'aböminable la valenr, la loyauté et, 
T'obèissance qui distinguêit Re cáractère élevé du soldat portú-: 
gatis.» Ilest ógälémehnt à ésdófèer que le comte Bomfim et ses 44 

öfficiers seront'vortiges de fers erreurs par le châtiment sévère 
quilear a.óté infligé el qú®présent ils subissent en Espagne, 
châtiment qui consiste surtittgà’ furhort de bons-cigares, et à se 
promener toút à lelíf afsö. Malt tant de figueur neut pas : Je 
obtenir une pension! 

— Dans une correspondange du Times, datée de Lisvonne, le 
14 mai, nous lisone que de nouvean un anglais est devenu vic- 
time de l'arbitraire da minisfte Cabral. M. Tozer, de Coimbre, 
frère du consul anglafs à Fi neira, a étò inecarcéré successive- 
‚ment dans différentes prisons, les unes plus dègradantes que les 


s 
auires, sous la prévention. d avoir youla corrompre quelques 


soldats de Coimbre, afin qu'ils se joignissent aux insurgósd' Al- 
meïda. Rien ne :praave.4a wjritd dj cette acausation ; au con- 
teaine, bes tómaoins” ù cure; deux. sergens, qui prêtendaient 
avoir assisté aux teritatives de subarnation imputéesà M, Tozer, 
dèclarèrent à une secondeaudition, qu'il avait seulement été 
prèsent lorsque des offres fugent faites-à quelquessoldats. Le 
consul britannique à Figueira intervint alors; il s'adressa au 
gouverneur civil exigeant: läinise en liberté de M. Tozer ; ce 


fonctionnaire renvoya le eonsal.au gouverneur militaire ; il |- 


s'ensuivit une correspondangeaetive-gui pourtant n’amena au- 
eun résaltats … 1 obirns KL De 
_‚M, Tozer Fut envoyé-à Lisbonne sur un bàtiment du gouver- 
nement. Il fat, d'abord eonduit-â bord de Ia Diane, puis au Li- 
‚ moeirg, enfin il a été enfermg au château. C'est sa sixième pri- 
son dans.\'espace de quinze jours, et. on ne dit pas encore si le 
eas sera bientôt porté devant la cour conservatoriale. 
La presse anglaise ‚s;élève contre vet abus du droit des gens. 
S: M. Tozerest coupable, on aurait.dû, procéder contre lui léga- 
lement en observant les droitset les immunités acquis aux étran- 
gers qui se trouvent dans des cas semblables en Portugal ; si, 
comme on ['assure, M, Tozer est innocent du méfait dont on 
 Faecuse, cette affaire: peut ‘avoir. des conséqnences graves. pour 


le gouvernement portuggis; Bli Angleterre al’ habitnded'exi- | 


ger des róparatiuns éelätantes quand: elle-a été'lâsóe dans la 
personne d'ad de sesenfans;/*<* Bt 
. en aided id ES nand 
Nouvelles de Suisse. 


Le Nouvelliste Vaudois públie, saus la dâte du 19 mai des 
noavelles du Valais. 


le 18. ENA . 

Les Bas-Valaisans attendaiént des renforts pour attaqüer. 
Suivant une antre versidn Farstaalast:a pouvoir da parti 
dn Haut-Valais. D'après des avis dd 18'met, les forces du Haut- 
Valais au nombre de 1000 à 1500 hommes se sönt'rendus maîtres 


da 19, qu'en conséquencede- ces évènemens, les autorités font 
des préparatifs pour défendrela frontière. 
„ Nouvelles et faits divers. 








GR 


bruit ‘circule- depuis, ted jours-que l'on a regu à St.-Pé- 
tersboarg,de lettresd’ après lesqueHles les troupesrussesautatent 
remporté une éclatante victólke aar-les peu plades câùcasienriës. 


pebliques à Bologne; près d ùne certaine d’iridividas sont déjà 


frappês par les condamnationg goppagaskilgegs epogre autant 
en prison ‚ sans compter 68, ersnumres Corn Tronmses qui ont en 


Je -borsheur de pouvoir émigter: Ajoulons. que les arrestations 
continuent dans fes Etats-Romáins.  : ERR 
— On écrit de Bruxelles 0 „ef 

S.A. R. le prince de Capoue,sa famille et sa suite, viennent de. 
quitter cette ville après sepikufois de sójaur à 1’ Hótel de Suède, 
se dirigeant sur Namar': On isgjire: ae le prince:se rendra in- 
‘Cessamment à Naples, et quesbir Aifférend avec teroi des Deux- 
. Sieiles, son frère, est enfin aftangé. bt 

‘— ba semaine passée, unedeces nombreuses embarcations qui, 
sillonnent Fa ‘Tamise ent tont wens; surtout les dimanches et les 
jours de fête, et qui sont ‘prèdde toújours surchargées de pas- 
sagers, allant soit d'un bord à l'autre soit en partie de plaisit, a 
sombré près du pont'de Londres par l'effet du remous d'un ba- 
teau à vapeur que le batelier n'avait pas eu la prudence d'évi- 
ter. Gette embarcation étaít montée par 13 jeunes gens parmi 
lesquels se trouvaient deux jeunes filles d’ont I' nne avait un pe- 
tit enfant'surles bras. Un :seul de imprudens est parvenu àse 


cinq cadavres avaient été retirés da flenve. 
_— On lit dans l' Llluêtrafien, jaurnat de Paris, les dêtails sui- 
vans sur d.histoire.à laquelle travaille en ce moment M. Thiers: 
On a récemtient promtigub-en Prussedne loi sur la pro- 
prièté littéraire, qài reconnait, au pröfit des biiteurs prussiens, 
Ja -proprièté.des ouvrages pabliés à l'étranger, à la condition 
que ces ötitetrs puissent justifier, par titre authentique, de leur 







Dan autre côté, la filip ahilikigfano redoguatt- Lomme proprié- 
tbgênórala laas iehlenerde besiedietien; toute proprié- 
té litgéraire reconggediëns Ì 


“gin-des états de la confédêratien. 


1 Cônsulatet de 1 Empire, dont une maison de librairie df 


‘est-il permis de eroire-qtre tous n'ont fäs'b6té vébensds; 
 appliguait un impôtde 10 francs par: hidüt'dò ct atria 
en rôsulterait pôur-le trésor un revenu de pil de dept cert dijk 


due de Terceira, se donne dut le,mal possible ponr leùr faire í 


‘Dito dito, ........ : 

Dito des Indes .…. ... ° t 

„Dito. dito, ......…... ES 

f :…/Syndicat se ee» er 
belden et deden 1987 
ven be EEEN AMG, 

Alin de fer du Rhin . . O8 4 

Dito de Harlem .. {109 : 

Dito  . de Rotterdam 109 ; 


‘La guerre civile a:éclaté entre la jeune et la vieille Suisse. Les 
Hauts-Valaisans , les prôtres en tête , se sont emparós de. Sion. 


de Sion, sans coup férir. On apprend du cantôn de Vauz, en'date | 


Espagne + eeftered. ss. . : K 7 bak : 

ee ed veeel. EI 24 zi |-aet 
…_…__(Obligations- Göll, &:Comp?.;á: bah 

Autriche . »/Dito métalliques_…. » « - « 5 rs 
A LO | Ee 
France . « …[Inscripttons aa Grand-Livre 8 er 
Pologne: . …|Actions 1886 …. . « .... £ “t vert 
Bré it - (Emprunt äfrondres 1839. , , me nd 
res . e . Id. gerdid. 1843. Sn ee en rg! 

‚| Portugal … …iObljgatinns à Londres... 27) 464 46: | 


On écrit de la frontière. fase en date du 30 avril, que fe | 
“tdiën épas fôrt orfimées. . 


„n'ont pas permis à ce fonds de.se soutenir à leus eonrs Bhier. 
—De nouvelles sentences politiques viennent d'être rendues J- 


sauver à la nage avec les bateliers, tes autres ont péri; ce matin | 


pe de propribtaives ibeaditn ouvrages en tout ou en partie. - 






































La première application de cette législation au pro 
livre frangais sera faîte à l'ouvrage de M. Thiers, Ì' fis 


vieng d'aequêrig la sgoprapriétâ. L' Histoire du Consulé 
EEn ire spra publièe en, France et en Altemagne ‚ per | 


| aris, et la maison’ Voss et Ce à Berlin. Do cette’ ma 
marché de lAflemngne sér;t"enlevé à la cûntrefagon dee 
vrage. — REA ú Ee 

— Nous lisöns dansTä'Reewe de à' Oueët : bi 

Un fait excessivement raré dans les arinales de Î’histoire 
turelle, vient de se prósenter dans nn peèlit village de lat 
mune de la Chapelle-Bâton. Une’ jurnent a mis bas, en @ 
temps, une pouliche et‘une mule. Ges jeunes animaux, qt 
partiënnent à deux races bien différentes, sont forts ét vig 
reux. On ne signale qu'un très-petit nombre de ‘superfétat:0 
semblables. Ce phánomène est d'un haut intérêt pour la scië 
et mérite de fixer l'attention des naturalistes. Ger 

La possibilité du phériomène en qrestion est nièe pe’ 
tains naturalistes, mais reconnue par d'antres, notamnme 
Buffon. 0 EN 
vED'afifês un recénsement. qui vient d'êtré fait des e 
dépártement de la'Seiië, ‘le chiffre s'en òRféà 67:4 PV; 
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frá fich, senlemedt pour Paris et la baile: it 7 





T'héûâtre-Royal-Francais. 

‘ Sùmedi 25 mai. — (Représentation Ne6.) ee 
…_ Le Pré aux Clercs. 8 
Opéra comique en trois ad parples de M.E. de Planárd, musigse 
en ‘Hérold. Et ee De 


M. Auguête Garhét ,remplira lerôlede-Commtinges. 

Nora. Pour faciliter la repróseutation Mme Rifaut remplira le rôle dg le 
“___ nie Marguerite, et Mile Nagy öelur-deNicette. — TEN 
Biasë.‘ A 

Au 2e acte : introduction densée par MM. et dames deî oops de bdiés: 
ie | U Pas de Deux. SS tn EE 
Esééuté par M. Bolzaguet 6 Mile Hélène Montassu 1re danseuse: 
en PASSE MINULIT. _ . 
Folie vaudeville en un.acte, par MM. Lockroy ct Anicet Bourgeois.  +À 
Ordre du spectacle: 1. Le Préauz Cleros, 2, Passé Minuit. 

ef a ne Qn jrn encera à SEPT heures. tn 


Cours des:Fonds Publies. 
Bourse d'Amsterdam du 23 Mai. 
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1 5 
Dette active, .„ . 
Dito dito... 












‚Act. du lac de Harlem. .… . 5 
Oblig. Hope & C.1798 & 18165 
Dito dito _ '-1828&182965 
Inscript..au Grand Livre . . 6 
Certificatsau dito. .. . . . 
Ditoinseriptions1831&1833 5 
Emnpruntde 1840. ..... 4 

Id. chez Stieglitzet Comp. 4 
Passive .. .…. 5. 
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Nosfonds nationéas élaient plus formes aujourd'hui. C'est surtout en i 
grales que plusieurs acheteurs an comptant se sont présentés,ce quiaa 
det p;c. le tours tte ce fonds; dans les autres fonds holláudais, tes affaitst 2°M 


chemin de 
Bee ad 
‘Les espagnols n'ont pas varié. Les portugais sont un peu plas fermes. 
Américains (du Sud) ef leé grées sont un peu plubeelmes. 
Cours de l'argent : prètà garantie 31 °/o; prol. 44 à 4} %/o: ezcompte B} 
… Derniers priv à 5 heures: 21°%/o 60j!; Holl, 5% 1003; Socidté 
Commerce 1423 à:} ; ATAMTRAD B FE Er er ar 


Bourse de Paris du 22 Mai. 


H R Bf id ies Le - Pld |). cooas”, 

sale _ _ fat, <Amai. 

Fr MSChq poar cent. orrmfen 
France . . Keke 


‚ Différentes réalisatians qui se’ sont opérées en actiane du 


gar. | : 


e 3 
iN 


foor 
spour dent. en ee e 
(Emprúntiätdoin. .…... 
Espagne * Nouv. dito …, eea ee ee . 
\Passive . …. .…,..». 
Naples . . « Certificats Falconet, … . . 
Pays=läs. . „Dette active. EN 


AE Dette active ... 
Belgique . « 


Dito. … 
Pp Banque belge NEE | 
Etats-Unis .(Obligations dela Banque.  * ip 
Bourse d’ Anvers du 23 Ma. E 
Métalliques , 5 %o ». —: Naples, 5 %o 1. Ardoine, 5 a 21 3 
Bette différée ancien, 8 P. — Passive, 5%{o». — Lots de Hesse ,67.R. — 
après fa Bourse (2£ heures). Ardoins, 31 3 A, 22 P. — Coupons, a. 1: 
Bourse de Londree du 21 Mai. ad 
8 o/o Consol. 99 $,8.— 2 4 /o.Holl., 607,613 —5 0/0 D— 5 a 100 £, EME 
Pheline Esp. BDA A Id. Sofa kl — Port. 5), 46,47, — Ù 
50 0». — Russes, ». 4 
Bourtélde Vienne du 17 Mai. „8 
Métalliques, 5 %o 111. — Dito, 4%/a 1003. — Dito, 8%/ 78}. “A 
de 1834, », — Actions'de la Banque 1633. oke nt 


er 


KENNER KEE 
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BA HAXE , ches Lónpeld Labeij Boy 1 
Bépöt-général à Amsterdam chez M. Scroonevaen: 
Beurssteeg; ct à Rotterdarn,chez S. ván evn Snouck, te $ 


